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Introduction

In tro duc tion
Il est tou jours in té res sant lors qu’on se lance dans un pro jet de re‐ 
cherche de se de man der ce qui nous a conduit vers ce sujet et quelles
en ont été les mo ti va tions. « Hacer me mo ria », faire mé moire, comme
on dit en es pa gnol, pour construire, pour éla bo rer en toute connais‐ 
sance de cause, une pen sée. Re trou ver l’étin celle ma gique afin
d’éclai rer nos pas. Celle- ci a surgi lors d’un concert, alors que j’en ten‐ 
dais une ber ceuse, une « nana 1 fla men ca » chan tée a ca pel la par An‐ 
to nio Cam pos 2, in ter pré tée comme un chant pro fond du cante jondo.
Mon émo tion ex trême lors de cette écoute m’a rap pe lé celle qu’avait
pro vo quée en moi une ber ceuse congo laise en ki kon go, langue ban‐ 
toue qui m’était pour tant to ta le ment in con nue. À la lec ture de la tra‐ 
duc tion, j’ap pre nais qu’elle s’adres sait aux en fants or phe lins, et qu’elle
ex pri mait une de mande de sou tien aux en fants qui n’ont plus de pa‐ 
rents, afin d’as su rer leur ave nir, leur ali men ta tion et leur édu ca tion.
La force et l’ex pres si vi té de ce chant, qui por tait tous les mas sacres et
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les vio lences de la guerre sans les évo quer di rec te ment, m’avaient été
trans mises ex clu si ve ment par la voix, in dé pen dam ment des si gni fiés.
La mé moire de la tra gé die était bien là.

La deuxième étape de l’éclo sion de ce pro jet cor res pond à ma ren‐ 
contre avec Élise Petit, mu si co logue, lors d’un col loque de l’ILCEA4
in ti tu lé « Tra duire la chan son 3 » dans le cadre d’un axe de re cherche
de notre la bo ra toire « Créa tion cultu relle et ter ri toire(s) 4» que je co‐ 
di ri geais alors avec Ca ro line Ber to nèche. Élise me parle des ber‐ 
ceuses dans les camps de concen tra tion nazis, et de ce cor pus de
ber ceuses qu’elle a réuni dans le cadre de sa thèse de Doc to rat
(Petit 2018) 5. De nos ren contres et de nos échanges sur gissent l’idée
d’un pro jet com mun et quelques hy po thèses.

2

S’il y a, en ap pa rence, comme une in con grui té à mêler ber ceuses et
mé moire trau ma tique, voire un oxy more, nombre de ber ceuses
consti tuèrent, tout au long des siècles, des moyens de trans mis sion
d’une mé moire trau ma tique liée à des per sé cu tions de na ture po li‐ 
tique, ra ciale ou re li gieuse. Au- delà de l’as pect mé mo riel et tes ti mo‐ 
nial d’un tel ré per toire, s’adres sant à la fois aux en fants et aux adultes
d’une com mu nau té po li tique, re li gieuse ou cultu relle, c’est aussi ce
qu’il dit des dif fi cul tés exis ten tielles des in di vi dus qui in ter pelle et in‐ 
té resse. L’étude de ces ré per toires in ter roge en outre sur l’as pect ini‐ 
tia tique de chan sons dont la vio lence du texte contraste par fois de
ma nière frap pante avec l’es thé tique mu si cale. Le com po sant mu si cal
de la ber ceuse est à ex plo rer dans cette pers pec tive. C’est donc peut- 
être dans la mé lo die que se ré fu gie cette vi bra tion émo tion nelle liée à
cette trace mé mo rielle, da van tage que dans les pa roles, puisque nous
ob ser vons, après la lec ture de cen taines de textes, que les pa roles
évoquent ra re ment cette mé moire his to rique que nous pen sions y
trou ver.

3

Une fois éta blies ces dif fé rentes pistes, nous en vi sa geons de consti‐ 
tuer une équipe de tra vail, et de réunir des spé cia listes de dif fé rentes
aires lin guis tiques et cultu relles qui ren dront pos sible une vi sion
trans na tio nale. La na ture même du la bo ra toire ILCEA4, fé dé ra tion de
dif fé rents centres, consti tuait un cadre de tra vail idéal, per met tant la
tra duc tion, la com pa rai son et la cir cu la tion des textes entre dif fé‐ 
rentes langues. Plu sieurs di rec tions de tra vail émergent ra pi de ment,
les quelles ont consti tué les axes du col loque in ter na tio nal Ber ceuses,

4



Berceuses : circulations historiques et culturelles, transmissions de l’intime

Licence CC BY 4.0

his toire(s) et conscience or ga ni sé à l’Uni ver si té Gre noble Alpes, les 3
et  4 fé vrier 2022 6, que nous avons or ga ni sé avec Na tha lie Hen rich
Ber nar do ni (GIPSA- lab). Cer taines des com mu ni ca tions pré sen tées
lors de ce col loque fi gurent dans ce vo lume.

Ce nu mé ro 18-1 de la revue Textes et Contextes est ré so lu ment plu ri‐ 
dis ci pli naire et a per mis de ras sem bler les ap proches sin gu lières de
mu si co logues, eth no mu si co logues, eth no lin guistes et so cio di dac ti‐ 
cien·ne·s, phi lo logues, spé cia listes de lit té ra tures et cultures étran‐ 
gères, qui se sont pen ché·e·s sur di vers ré per toires de « l’en fance des
peuples », sur ce qu’ils ré vèlent de leur(s) his toire(s) et de leurs cir cu‐ 
la tions, mais aussi des trans mis sions de l’in time. Le vo lume offre donc
une pers pec tive trans his to rique et trans dis ci pli naire qui ap porte un
éclai rage sur ce que nous ap prennent les ber ceuses sur l’his toire par‐ 
fois par tielle ou frag men taire des cir cu la tions et des mi gra tions, sur
l’im por tance de ces ré per toires dans la trans mis sion orale de l’his‐ 
toire des peuples, ainsi que sur les en jeux extra- musicaux à l’œuvre
pour l’in ter prète (homme ou femme), le com po si teur, ou la com po si‐ 
trice de la ber ceuse. Ainsi les deux axes prin ci paux au tour des quels
sont or ga ni sés les seize ar ticles réunis dans ce vo lume concernent
d’une part les cir cu la tions et les trans ferts cultu rels, et d’autre part
les trans mis sions de l’in time, ainsi que la re la tion de la ber ceuse à la
ques tion du genre.

5

Pré ci sons avant toutes choses que, comme le si gnale An toine Paris
dans son ar ticle Chan son aigre- douce de Got lib. Dy na miques re ter ri‐ 
to ria li santes de la ber ceuse et trans mis sion d’un trau ma tisme, la ber‐ 
ceuse n’est pas dé fi nie lexi ca le ment comme un type de mu sique ou
de texte, mais, entre autres, par une fonc tion (celle d’en dor mir) et par
un pu blic (les en fants). Par consé quent « Tout texte peut donc po ten‐ 
tiel le ment de ve nir une ber ceuse  : la ber ceuse est moins un genre
qu’une fonc tion, ce que montre, [en fran çais], la for ma tion de ce nom
à par tir d’un verbe, ‘ber cer’» , tout comme en an glais «  lul la by » té‐ 
moigne de la même fonc tion puis qu’il est formé de « lull » (« ber cer »)
et de « bye bye » (« au re voir », adres sé à l’en fant qui va s’en dor mir),
mais éga le ment en drehu langue de Lifou (Nouvelle- calédonie) où le
mot ber ceuse eaea pepe si gni fie lit té ra le ment « ber cer bébé ».

6

Fonc tion puis sante et com plexe qui va bien au- delà de l’en dor mis se‐ 
ment. Cette fonc tion a sans doute à voir avec un trau ma tisme ori gi‐
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nel : celui de la sé pa ra tion du corps ma ter nel. Sans doute le trau ma‐ 
tisme que consti tue la nais sance puis les sé pa ra tions suc ces sives au‐ 
quel le bébé puis l’en fant sera confron té, est à la fois « guéri » et ré ac‐ 
ti vé par le chant et le mou ve ment si par ti cu lier de la ber ceuse. En
effet, aux ori gines de la ber ceuse, il y a une toute pre mière mé moire
dans le cer veau du bébé et de l’en fant, celui du ber ce ment pré na tal,
intra- utérin, des sons et des mou ve ments qu’il per çoit bien avant sa
nais sance comme le pré cise la phi lo sophe et psy cha na lyste Anne Du‐ 
four man telle (2016 : 255) : « En core à l’état fœtal, il est déjà bercé, lové
dans les mots et l’ima gi naire des pa rents de ceux qui l’en tourent.
Avant même de naître, l’en ve loppe de son désir se consti tue dans ce
«  ber ceau  » de mots, d’at tentes, de pro messes, d’images dont il est
en ve lop pé et qui l’ac com pagnent comme une mé moire gé né ra tive de‐ 
puis les gé né ra tions an té rieures. » On sait grâce aux tra vaux menés à
l’Uni ver si té d’Hel sin ki (Cog ni tive Brain Re search Unit) par Eino Par ta‐ 
nen (2013) que les bébés peuvent ap prendre leurs pre mières ber‐ 
ceuses dans le ventre de leur mère. En ob ser vant di rec te ment l’ac ti vi‐ 
té cé ré brale, les cher cheurs ont ré cem ment mon tré que les nouveau- 
nés pou vaient se sou ve nir de sons en ten dus in utéro et que cette mé‐ 
moire de la vie uté rine dure au moins quatre mois.

Anne Du four man telle est sans doute celle qui a ex plo ré avec le plus
de jus tesse la façon dont la ber ceuse re lève d’un es pace ma ter nel ar‐ 
chaïque , qu’elle bap tise « la sau va ge rie ma ter nelle », un es pace « lit‐ 
té ra le ment pré- historique (non tem po rel comme di sait Freud) qui
rend pos sible la pen sée, l’ima gi naire, les re pré sen ta tions, un ré ser voir
psy chique en quelque sorte, ayant em ma ga si né les “dits” des gé né ra‐ 
tions an té rieures.  » Elle pré cise plus loin qu’il ne fau drait pas
confondre cet « espace- temps pré- œdipien, ma trice de tout lien hu‐ 
main  » avec «  l’in cons cient col lec tif ni une quel conque autre mé‐ 
moire ». Mais c’est pour tant bien le terme « mé moire » qu’elle sol li cite
lors qu’elle ex plique  : «  au com men ce ment de toute exis tence il y a
une peau, une voix, un vi sage. Sa peau, sa voix, son vi sage. À ja mais
unique pour nous. […] De cette pre mière mé moire, il ne nous reste
au cune image, juste une sen sa tion de cha leur, […] un chu cho te ment,
une sen sa tion qui nous fait comme une peau sur notre peau, une voix
contre notre voix  » (Du four man telle 2001  : 27)  ; et de pré ci ser que
« quand le nouveau- né a été – comme un petit ani mal – en ve lop pé,
ca res sé, bercé par sa mère 7, cet amour lui consti tue une sorte d’en ‐
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ve loppe psy chique et phy sique […] qui va lui don ner accès tout au
long de sa vie à une vé ri table puis sance  ». Cette idée, qu’ont par
ailleurs for mu lée les psy cho logues,  montre l’im por tance de la ber‐ 
ceuse dans le dé ve lop pe ment et le bien- être psy chique et so ma tique
de l’en fant (Doja 2014).

Si l’ob jec tif pre mier de la ber ceuse reste l’en dor mis se ment de l’en fant,
cer taines ber ceuses col lec tées évoquent cet en fant comme un far‐ 
deau et nombre d’entre elles s’en prennent, par fois avec vi ru lence, au
père ab sent. La ber ceuse ac quiert alors un rôle d’exu toire et per met
de for mu ler un mal- être qui contre dit ici en core l’es thé tique du
genre mu si cal  : les en jeux d’apai se ment s’ap pliquent par fois en pre‐ 
mier lieu à la mère elle- même (ou à celle qui berce l’en fant à sa place).
La ber ceuse de tra di tion orale offre un es pace in édit de li ber té pour
l’in ter prète/créa trice, qui chante pour un en fant dont elle sup pose
qu’il ne com prend pas le sens de ses ré cri mi na tions. La ques tion des
genres qui se croisent dans la ber ceuse in ter pelle éga le ment : les ber‐ 
ceuses « sa vantes », des ti nées à l’exé cu tion dans le cadre du concert
ou en de hors de tout cadre fonc tion nel, ont sou vent été le fait de
com po si teurs et non de com po si trices, alors que l’in ter prète est le
plus sou vent fé mi nine et s’adresse sou vent à un gar çon. On voit éga‐ 
le ment que la di men sion per for ma tive de la ber ceuse des ti née au
concert consti tue une forme de « mise en scène de l’in time ».

9

Dans ce vo lume, la puis sance de la ber ceuse s’étend de la Nouvelle- 
Calédonie à l’es pace cir cum po laire, en pas sant par le Japon, l’Amé‐ 
rique La tine, l’Es pagne, L’Ita lie et la France, de puis les temps im mé‐ 
mo riaux jusqu’au XXI  siècle, sous ses formes tra di tion nelles ou sa‐ 
vantes, orales ou ins tru men tales.

10

e

Dans « Ber ceuses et chants d’en fant arc tiques  : pers pec tive cir cum‐ 
po laire  », Sté phane Au bi net pro pose une ap proche eth no gra phique
de la ber ceuse dans l’es pace cir cum po laire et ré vèle un ré per toire
par ti cu lier et des pra tiques com munes au tour d’un genre in time, cor‐ 
res pon dant à une pra tique ho mo gène parmi les po pu la tions au toch‐ 
tones, consis tant à at tri buer aux nouveau- nés et jeunes en fants des
mé lo dies com po sées ex pres sé ment pour eux (yoik d’en fant, ou dovd‐ 
na chez les Sámi, nyu kubts chez les Ne nets de Si bé rie, etc.). Il montre
com ment dans cer taines com mu nau tés, ces mé lo dies servent à cal‐ 
mer et à en dor mir l’en fant, à la ma nière de ber ceuses, et sont chan ‐
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tées par des femmes, mais aussi par fois par des hommes. Cet ar ticle
offre en outre une in ter pré ta tion de la dif fu sion des ber ceuses et
chants d’en fant arc tiques, en lien avec les connais sances ac tuelles sur
les mou ve ments de mi gra tion entre la Si bé rie, l’Arc tique amé ri cain et
l’Eu rope du Nord.

L’ar ticle de Clara Wartelle- Sakamoto « L’am bi va lence des ko mo ri uta,
ber ceuses ja po naises  : évo lu tion d’un ré per toire  » ré vèle l’évo lu tion
par ti cu lière des ko mo ri uta, chan sons des gardes d’en fant, au début
du XX  siècle, une évo lu tion qui re flète plu sieurs des chan ge ments
ma jeurs que connut la so cié té ja po naise à l’époque. Les ber ceuses
pou vaient avoir la fonc tion d’en dor mir ou amu ser l’en fant confiées à
de toutes jeunes filles, mais se ré vé laient sur tout être un exu toire à la
pé ni bi li té de leur mé tier et à leurs cha grins quo ti diens. Par fois chants
d’en dor mis se ment, par fois chants de la beur, elles furent tour à tour
ré cu pé rées par la chan son po pu laire et la mu sique clas sique, selon
des pro ces sus com po si tion nels qui es tom pèrent peu à peu l’ori gine
de leur créa tion  : les gardes d’en fants. Clara War telle ex plique com‐ 
ment un chant de la beur a pro gres si ve ment été as so cié au XX  siècle à
un chant d’amour et de ten dresse d’une mère pour son en fant et
montre que les ko mo ri uta sont des ob jets cultu rels com plexes, té‐ 
moins des mul tiples trans for ma tions d’un pa tri moine po pu laire et na‐ 
tio nal en pleine construc tion.

12

e

e

À tra vers des en quêtes au près de lo cu teurs et lo cu trices de dif fé‐ 
rentes langues kanak les au trices et au teurs 8 de « “Ea Ea Pepe” Ber‐ 
ceuses en langues kanak  : des ins tru ments de mises en voix de mé‐ 
moires in times en contexte plu ri lingue et plu ri cul tu rel (Nouvelle- 
Calédonie)  » mettent au jour, grâce à des ana lyses lin guis tiques,
ethno- musilinguistiques et socio- didactiques, le rôle des ber ceuses
dans l’ap pren tis sage des langues mi no rées, dans la trans mis sion de
l’hé ri tage fa mi lial qu’elles vé hi culent et dans la pré ser va tion de sa
connais sance. En ana ly sant les prin cipes qui sous- tendent la com mu‐ 
ni ca tion à la fois mu si cale, ver bale et non ver bale lors de l’in ter pré ta‐ 
tion de ber ceuses, l’ar ticle dé montre com ment ces der nières peuvent
ré duire fron tières lin guis tiques et écarts iden ti taires et ainsi par ti ci‐ 
per à une meilleure com pré hen sion des mé moires in di vi duelles et
col lec tives.

13
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L’ar ticle de Va len ti na Avan zi ni «  “Ninna nanna che tu crepi”. Fe male
Fears and Struggle in Ita lian Lul la bies Bet ween the 19th and 20th
Cen tu ry » vise à ana ly ser les ber ceuses col lec tées dans toute la pé‐ 
nin sule ita lienne entre la fin du XIX  et la fin du XX  siècle, qui se ré‐ 
vèlent être une forme de contre- narration, un es pace de li ber té et de
libre ex pres sion de la pa role fé mi nine et de son point de vue, exu toire
de ses peurs et de ses dif fi cul tés quo ti diennes face au rôle de mère et
d’épouse. Ainsi la ber ceuse per met de ra con ter une « autre » his toire
des femmes, loin des cli chés de la mère par faite et de l’heu reuse
épouse.

14

e e

Mat thew Roy  s’in té resse pour sa part aux ber ceuses ins tru men tales
au XIX  siècle dans son ar ticle in ti tu lé «  Ins tru men tal Lul la bies and
Nineteenth- Century Re pre sen ta tions of Child hood, Girl hood, and
Mo the rhood  ». Com po sées en ma jo ri té par des hommes, ces ber‐ 
ceuses consti tuent un ins tru ment de so cia li sa tion pa triar cale à des ti‐ 
na tion des jeunes pia nistes de la classe moyenne – en par ti cu lier des
filles – cher chant à dé fi nir et à contrô ler l’en fance, la jeu nesse et la
ma ter ni té. Ce pen dant Mat thew Roy montre com ment cer taines com‐ 
po si trices comme Flo rence Ne well Bar bour et Ju liet Adams re jettent
dans leurs com po si tions et à tra vers l’ico no gra phie des illus tra tions
l’idéa li sa tion de la mère par faite et de l’en fance, qui per dure pour tant
jusqu’à nos jours dans les ré per toires de ber ceuses à des ti na tion de la
jeu nesse. Dans l’ar ticle « Caracterización ge né ri ca e his to ria evo lu ti va
de la nana fla men ca (con tonos de zar zue la y huel las so no ras de Lorca
y Falla », Guiller mo Sa li nas Ayllón et Fran cis co Ja vier Es co bar Bor re go
pro posent une étude his to rique de la ber ceuse du fla men co (nana
fla men ca), de son émer gence à tra vers la mu sique tra di tion nelle ou
sa vante, et des dif fé rentes étapes qu’elle a tra ver sées pour ac qué rir
ses lettres de no blesse au XX  siècle en tant que vé ri table «  palo  »
(style) du chant fla men co.

15

e

e

Plu sieurs ar ticles de ce vo lume s’in té ressent aux com po si tions de
ber ceuses dans la mu sique ins tru men tale au XX  siècle. Dans « Dan ger
or Shel ter? Lul la bies in the Music of Ben ja min Brit ten », Ma ri nu Lec‐ 
cia montre com ment les ber ceuses qu’il re cense dans l’œuvre du
com po si teur bri tan nique ren voient à l’es thé tique lu dique de Brit ten,
qui place l’en fant au centre d’un grand nombre de ses œuvres. À tra‐ 
vers quelques études de cas (A Charm of Lul la bies, The Rape of Lu cre‐ 
tia, The Turn of the Screw, A Mid sum mer Night’s Dream), cet ar ticle

16
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exa mine la ma nière dont Brit ten joue à tes ter les fron tières sé mio‐ 
tiques de la ber ceuse, brouille la re la tion mère- enfant par de nom‐ 
breuses in ver sions, et fait no tam ment de l’en fant une fi gure am bi va‐ 
lente entre le monde de l’en fance et le monde des adultes. La ber‐ 
ceuse de vient, de ma nière pa ra doxale, une pro tec tion et un dan ger
at ti rant.

Da mien Bon nec ana lyse dans « As sises de la ber ceuse. Mo tifs et poé‐ 
tique du ber ce ment chez Gé rard Pes son  » la place des ber ceuses
l’uni vers poé tique du com po si teur, où l’in time et le rap port à l’en fance
ont tou jours été pri sés et re cher chés, ainsi que dans son es thé tique.
En in ter ro geant la va leur sym bo lique et for melle que peut avoir la
ber ceuse pour un com po si teur fran çais, cet ar ticle est une ma nière
d’éclai rer l’ac tua li té des ber ceuses dans le champ de la mu sique
contem po raine.

17

Parmi les ar ticles de ce vo lume se trouvent éga le ment des contri bu‐ 
tions qui portent leur at ten tion sur le conte nu tex tuel et poé tique des
ber ceuses, de puis la poé sie la tine de Pon ta no, en pas sant par la poé‐ 
sie latino- américaine de l’au trice chi lienne Ga brie la Mis tral ou du
poète cu bain Nicolás Guillén, jusqu’au roman Ru (« ber cer » en viet‐ 
na mien) de Kim Thúy. Aline Smees ters ana lyse les douze ber ceuses
la tines (in ti tu lées Nae niae) du poète néo- latin Gio van ni Pon ta no
(1426-1503), adres sées à son propre fils au ber ceau et com po sées
dans les an nées 1469-1471. En tiè re ment consa crées à l’al lai te ment et à
l’en dor mis se ment du bébé Lucio, elles font in ter ve nir dif fé rents per‐ 
son nages qui gra vitent au tour de celui- ci – prin ci pa le ment sa mère et
sa nour rice – et trans posent des scènes de sa vie quo ti dienne dans un
lan gage poé tique sur tout ins pi ré, for mel le ment, de la poé sie d’amour
an tique.

18

Deux ar ticles mettent en évi dence la po ten tia li té « sub ver sive » de la
ber ceuse dans la lit té ra ture latino- américaine contem po raine. Dans
l’ar ticle « An to jo de pa la bras para la in fan cia: la canción de cuna la ti‐ 
noa me ri ca na como cau dal poé ti co de de nun cia y ter nu ra  »,  Ca ro la
Ve se ly Ava ria ren voie aux ber ceuses tra di tion nelles de la culture ma‐ 
puche et afro- antillaise et dé gage les prin ci pales ca rac té ris tiques des
ber ceuses d’au teurs et au trices hispano- américaines, au rang des‐ 
quelles se trouve la dé non cia tion des condi tions d’exis tence pré‐ 
caires. L’ar ticle de Zoé Sau nier ap pro fon dit la ré flexion sur « La po ‐
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ten tia li té sub ver sive de la ber ceuse  » à par tir de l’ana lyse de trois
textes latino- américains se pré sen tant comme des ber ceuses  :
« Duerme ne gri to » (chant tra di tion nel ca ri béen), « Canción de cuna
para dor mir a un ne gri to » (poème d’ll de fon so Per eda Val dès, 1936), et
« Canción de cuna para des per tar a un ne gri to » (poème de Nicolás
Guillén, 1958). Après une ra pide contex tua li sa tion et une pré sen ta tion
du cadre théo rique à par tir du quel évo lue la ré flexion, l’ar ticle s’in té‐ 
resse à la ma nière dont ces textes, tout en s’ins cri vant dans le genre
de la ber ceuse, en sub ver tissent par fois les mo da li tés (for melles et
thé ma tiques). La ber ceuse a pour vo ca tion non pas d’en dor mir l’en‐ 
fant mais plu tôt de ré veiller les consciences pour sub ver tir l’ordre
éta bli, pour dé non cer, re mettre en ques tion, voire ap pe ler à la ré‐ 
volte. Chant de l’in time, la ber ceuse s’ins crit éga le ment dans une vi‐ 
sion col lec tive du monde et des so cié tés dans les quelles elle naît et
évo lue.

Enfin, dans son ar ticle « La ber ceuse au- delà de toutes les fron tières :
l’exemple du roman Ru de Kim Thúy  », Liza Bolen se fonde sur les
théo ries des écri tures mi grantes et mé mo rielles, de l’hy bri di té et de
la fi lia tion, pour ana ly ser le récit au to bio gra phique d’un exil du Viet‐ 
nam au Qué bec et montre que l’au trice par vient ha bi le ment à
brouiller les fron tières entre le roman mé mo riel et la ber ceuse.
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L’image fixe de la bande des si née est éga le ment une forme ex pres sive
en vi sa gée dans ce vo lume. Ainsi An toine Paris dans « “Chan son aigre- 
douce” » de Got lib. Dy na miques re ter ri to ria li santes de la ber ceuse et
trans mis sion d’un trau ma tisme  » ana lyse une double planche de
bande des si née de Got lib, dans la quelle une comp tine (forme qui,
selon l’au teur, est à rap pro cher de la ber ceuse pour la fonc tion qu’elle
as sume) en em prun tant les res sources de la «  la langue  » (Jacques
Lacan), per met la créa tion d’un « ter ri toire » (Gilles De leuze et Félix
Guat ta ri), c’est- à-dire un lieu de sû re té per met tant, en l’oc cur rence,
de ré sis ter à une si tua tion trau ma ti sante : celle d’un en fant juif gardé
par des fer miers qui l’ex ploitent après que ses pa rents ont été dé por‐ 
tés. La comp tine joue ce rôle pour le per son nage prin ci pal, mais aussi
pour l’au teur qui ra conte, à tra vers ce dis po si tif, un épi sode de sa
propre en fance. Ce pen dant, dans un cas comme dans l’autre, la
comp tine per met de ré sis ter au trau ma tisme au tant qu’elle le per pé‐ 
tue.
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1  Ber ceuse (esp.).

2  Can taor fla men co de Gre nade.

3  https://re vues.univ- tlse2.fr/la main de thot/index.php?id=823.

4  https://ilcea4.univ- grenoble-alpes.fr/axes- transversaux-projets/creatio
n- culturelle-et-territoires.

5  Voir éga le ment le ca ta logue de l’ex po si tion La mu sique dans les camps
nazis, Mé mo rial de la Shoah, (20 avril 2023 au 25 fé vrier 2024), dont Élise
Petit est la com mis saire scien ti fique.

6  Dis po nible en ligne : https://www.you tube.com/watch?v=EgY1y5HtKb4.

7  C’est nous qui sou li gnons.

8  Sté pha nie Geneix- Rabault, Fa brice Wa ca lie, Wayuone Eddy Wa dra wane,
Fla vien Caihe et Elie Vio lette.
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L’in quié tante étran ge té de la ber ceuse, son an crage dans les réa li tés
les plus hos tiles et son ca rac tère mé ta phy sique n’ont pas fini de nous
han ter.
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